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    Préface 
d’Audrey Gicquel


    Sieben Linden est une communauté allemande de 150 personnes, existant depuis plus de vingt-cinq ans. Ses habitants ont poussé les questions d’autonomie alimentaire et énergétique très loin en gérant au mieux une forêt de 75 hectares et en produisant 75 % de leurs légumes et fruits. Par ailleurs, ils ont construit 13 immeubles en bois-paille et par leur engagement militant dans le domaine, ont contribué à faire évoluer les règles de constructibilité du matériau paille en Allemagne et en toute l’Europe. Cette communauté est très inspirante dans de nombreux domaines.


    L’été 2022, je me suis rendue à Sieben Linden pour un séjour tranquille en famille. Je ne connaissais pas d’habitant personnellement, mais via le réseau des habitats participatifs/communautés/Oasis, j’avais été mise en lien avec Eva. Je n’avais pas d’attentes. Je me demandais même comment j’allais pouvoir apprécier mon séjour, ne parlant pas un mot d’allemand.


    Quelle ne fut pas ma surprise en arrivant ! Eva maitrisait plutôt bien la langue de Molière, elle faisait partie des fondateurs de cette communauté étonnante et elle venait d’écrire un livre dans lequel j’étais citée en référence !


    Eva est une sorte de couteau suisse pour les collectifs, autant capable de conseiller sur les montages juridiques et financiers que de mener un accompagnement pointu et fin dans la transformation des conflits. Elle porte avec beaucoup de grâce et d’aisance ses multi-casquettes : habitante-fondatrice d’une communauté, accompagnatrice de groupes et autrice de livres dans le champ du vivre et faire ensemble. Ces casquettes, je les porte aussi. Nous vibrons toutes les deux de cette envie de transmettre et ­d’accompagner au mieux vivre-ensemble. C’est pour cela que je considère Eva comme mon alter ego allemande.


    Eva insiste, avec beaucoup de justesse, sur la place de ­l’individu au sein du collectif. L’idée n’est pas de centrer toute l’attention sur les problématiques individuelles, mais plutôt de trouver une harmonie, un équilibre. Comment l’individu contribue-t-il à la communauté ? Comment la communauté contribue-t-elle au développement de l’individu ? Un collectif ne peut perdurer dans le temps si un soin particulier n’est pas donné au collectif, ce que j’appelle le NOUS, la cohésion du groupe. Et ce soin doit aussi être pris pour chaque membre : comment je veille à mon équilibre interne seul ? Comment je contribue au bien-être des autres ? Ce livre montre l’importance d’une responsabilité individuelle, d’une souveraineté de chacun au sein du collectif.


    Le conflit fait partie intégrante d’un projet de vie en collectif. Le but n’est donc pas de chercher à l’éviter, mais de comprendre comment le transformer. Eva est psychologue de formation, et à ce titre elle nous livre une analyse très fine des différents types de conflits et une réflexion sur les notions de rangs et de privilèges, qui sont à l’origine de nombreuses tensions au sein du groupe.


    Son livre Une Boussole pour vivre ensemble est le résultat d’une importante prise de recul sur ses compétences et expériences à la fois au sein de Sieben Linden mais également de tous les groupes qu’elle accompagne depuis de nombreuses années. C’est un véritable cadeau qu’elle nous livre ! Une synthèse qui sonne aussi simple que juste, des exemples vibrants, des questionnements qui nous poussent à réfléchir, à aller plus loin.


    Cette Boussole nous guide, que ce soit pour des projets à l’état d’idée, des collectifs en construction, des habitats déjà bien établis. La Boussole montre la direction, nous oriente de manière concrète dans un cheminement progressif, motivant, inspirant.


    À la lecture de ce livre, nous prenons conscience de l’expérience allemande qui est bien plus avancée que nous sur des projets à grande échelle. Disposer d’un retour d’expérience aussi riche et pourtant si proche de notre manière de vivre est une véritable aubaine. Merci, Eva, pour ce bel ouvrage ! Gageons qu’il puisse nourrir et inspirer de nombreux projets francophones !

  


  
    Note de l’éditeur


    En France, le terme « communauté » est très connoté. Il renvoie souvent à un imaginaire des années 1970, au mouvement hippie et tout ce qui s’y rattache. Pour les Allemands, le mot « communauté » a un autre sens et une autre histoire. Il est ici utilisé de manière globale pour désigner un lieu qui peut accueillir des logements et des activités économiques pensés de manière collective. Nous l’avons parfois remplacé par un synonyme plus connu : écolieu. L’autrice utilise aussi le terme de communauté pour parler du collectif avec sa vision commune et son vivre-­ensemble. Elle parle alors de projet communautaire ou de culture communautaire.

  


  
    Introduction


    Projets d’habitat communautaire et de Communautés de vie : formes futures de l’habitat ?


    Un nombre croissant de personnes de tout âge s’intéresse aux formes d’habitats participatifs, tels les écolieux et les communautés. Toutes y cherchent un vivre-ensemble qui fait sens pour eux, les jeunes familles sont en quête d’un environnement où leurs enfants peuvent grandir libres, bien soutenus et intégrés, d’autres, après la phase familiale, y cherchent de nouveaux défis et les personnes âgées voudraient y trouver un cadre leur permettant d’apporter leurs forces déclinantes avec dignité en étant intégrées à une microsociété.


    Pour le vivre-ensemble avec une vision commune, de nombreuses étapes intermédiaires sont nécessaires. Ce livre veut contribuer à faciliter ces étapes, à montrer des voies, pour que les projets communs fleurissent et que ceux existants prospèrent de manière vivante et inspirante.


    Quels enseignements tirer des nombreuses initiatives de projets qui échouent avant même d’avoir été mises en œuvre ?


    Les exemples réalisés le montrent : les projets pour vivre ensemble peuvent offrir des conditions de logement paradisiaques, mais ils peuvent aussi faire craquer les gens !


    Qu’est-ce qui contribue à leur réussite ? Qu’est-ce qui est nécessaire, et à quel niveau, pour que ces projets soient couronnés de succès ?


    C’est là que La Boussole pour vivre ensemble trouve son ­application. Elle systématise les trente années d’expérience de l’écovillage de Sieben Linden, un des projets communautaires allemands les plus connus, ainsi que celles issues des conseils prodigués à plus de cinquante projets, à différentes étapes de leur évolution ; elle met le fruit de ces expériences en relation avec d’autres modèles de développement organisationnel et les expériences de différentes approches psychologiques du travail de groupe.


    Cette Boussole identifie sept aspects importants pour une conception et Mise en œuvre durable et réussie de tels projets. Ils servent d’aide-mémoire et de ligne directrice, de point de départ pour échanger sur le projet, le codifier, l’analyser, le diagnostiquer pour identifier les problèmes, les étapes d’intervention et les potentiels de développement.


    Afin de garder à l’esprit ces aspects tout au long de la Mise en œuvre, on trouvera derrière chacun un trésor de connaissances empiriques, des réussites et des échecs exemplaires, ainsi que les méthodes jugées appropriées pour chaque étape.


    Comment utiliser ce livre ?


    Ce livre est conçu comme un soutien pour toutes les personnes qui créent des projets de vie et/ou de travail collectif. Il peut être lu seul, comme une source d’inspiration individuelle, et réintégrer dans leur propre projet.


    Si les participants d’un projet commun décident ensemble de se baser sur Une Boussole pour vivre ensemble, il existe de nombreuses façons de lire le livre collectivement, de manière utile. Ma variante préférée : le groupe se répartit les différents chapitres du livre. Chaque membre du groupe lit au moins les chapitres introductifs 1 et 2 ainsi que la partie du livre qui lui incombe. Lors des réunions de groupe, on présente ensuite successivement ce que l’on a lu et ensuite on prend le temps d’en discuter le contenu.


    Dans une autre variante, les groupes de travail prennent chacun les chapitres qui ont un rapport avec leur thème. Ils lisent ces chapitres et discutent de ce qu’ils veulent explicitement retenir comme base pour leur travail commun.


    Éthique de la Boussole pour vivre ensemble


    Cette Boussole pour vivre ensemble a été développée à partir d’une certaine vision du monde et d’une certaine éthique. Elle est destinée aux personnes et aux projets qui la partagent.


    L’éthique de la Boussole est basée sur la valeur de l’attention consciente et sur le soin porté à soi-même, aux autres et au monde extérieur.
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    Tout le reste se nourrit de cette éthique. Je conseille aux personnes qui construisent des projets avec d’autres valeurs fondamentales de laisser ce livre de côté, de l’offrir éventuellement à des personnes qui partagent l’attitude fondamentale décrite ici, ou de le revendre comme exemplaire d’occasion. En effet, mes indications et mes retours d’expérience se réfèrent à ces valeurs en de nombreux endroits, et ce livre ne convient donc pas aux personnes qui ne partagent pas cette attitude fondamentale, ni aux projets qui ne reposent pas sur ces valeurs.

  


  
    1.
Les 7 aspects de la Boussole pour vivre ensemble


    Pour que les projets de vie en collectif réussissent, sept aspects sont essentiels :


    1. les Individus


    2. la Communauté


    3. l’Intention


    4. la Structure


    5. la Mise en œuvre


    6. la Récolte


    7. la Société (et plus largement le monde extérieur)


    Ces sept aspects requièrent attention, compétences et concentration consciente pour réussir. Ce sont les fondements de la Boussole pour vivre ensemble. Une place centrale est occupée par la dualité entre Individus et Communauté.
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    Tous les aspects sont certes importants et s’influencent mutuellement, mais les faiblesses dans les domaines des Individus (aspect 1) et de la Communauté (aspect 2) affectent presque inévitablement et durablement le projet dans son ensemble, tandis que des faiblesses dans les autres aspects peuvent parfois être insignifiantes ou être compensées.


    Le fait de prendre soin de l’épanouissement individuel et collectif ne devrait pas s’opposer, mais se compléter et agir en synergie mutuelle. C’est même la clé du succès !


    Pour que la complémentarité entre Individus et Communauté puisse s’épanouir harmonieusement, des questions centrales doivent être posées. Qu’est-ce qu’une Communauté au xxie siècle ? Comment pouvons-nous, en travaillant ensemble, développer, soutenir et utiliser de manière optimale les forces de chacun ? Comment la séparation et le conflit, les crises individuelles et collectives peuvent-ils être perçus et résolus de manière constructive ? Comment le groupe peut-il favoriser la croissance individuelle ?


    Pour que les acteurs d’un projet gagnent en satisfaction et en solidarité et soient motivés à persévérer sans décrocher, une interaction réussie entre les Individus et le collectif est indispensable. Le projet rayonne alors et a ainsi plus d’impact et de succès. Or, cette interaction ne se fait pas toute seule – il faut une attention et un soin conscients à toutes les étapes du projet et lors du traitement de tous les autres aspects. En effet, ils deviennent importants dès lors qu’un projet veut être davantage qu’une belle expérience de vie commune et faire une différence dans le monde.


    Les aspects Intention (3), Structure (4), Mise en œuvre (5) et Récolte (6) mettent davantage l’accent sur ce qui doit être atteint et sur la manière de procéder. La façon dont ils sont organisés a une influence primordiale, tant sur la réalisation des objectifs, que sur le développement des relations entre les membres du groupe. Avec l’aspect Société (7) entre en jeu un niveau d’action différent qui constitue toujours le cadre de référence de nos projets et qui peut potentiellement être un soutien ou destructeur.


    Les aspects 1 et 2 : Individus et Communauté


    Voilà deux aspects qui, dans leur dualité, sont inséparables. Un écolieu florissant repose essentiellement sur des Individus conscients d’eux-mêmes, de leur rôle au sein de l’ensemble et de leur responsabilité envers eux-mêmes et envers les autres. D’un côté, chaque individu a besoin de respect et d’attention ; non seulement en tant que rouage de l’ensemble, mais aussi pour sa singularité. D’un autre côté, l’attention consciente des Individus pour Tout-ce-qui-est1, et pour leur rôle dans celui-ci, est tout aussi indispensable pour qu’un tel projet collectif s’épanouisse réellement.


    Pour fonctionner à long terme, un groupe doit permettre à ses membres de se sentir à l’aise, de trouver un sens à leur travail collectif d’être conscients de leur interactions et de se soutenir mutuellement. Le bien-être intérieur des Individus, le développement de leur conscience et de leurs compétences d’actions, conduit à l’évolution de la Communauté. Si celle-ci s’oriente dans ce sens et si les Individus entretiennent des relations en cohérence avec cette orientation, une Communauté peut offrir un espace d’expériences essentiel et intense pour l’épanouissement de la conscience personnelle. Un membre d’une Communauté de vie étatsunienne en fait la synthèse pertinente suivante : « La vie en Communauté est un cours accéléré de développement personnel tout au long de la vie ».


    Pour apprécier ce « cours accéléré », il faut des Individus qui se trouvent consciemment sur un chemin personnel d’apprentissage et de croissance, qu’ils ne perçoivent pas les conflits et les défis qu’ils rencontrent uniquement comme des adversités, mais aussi comme des expériences et des opportunités d’apprentissage.


    En effet, les projets collectifs sont toujours liés à des conflits que nous n’aurions pas du tout dans une autre forme de vie.


    Concevoir ces conflits comme n’étant pas (ou pas seulement) une manière de « se mettre des bâtons dans les roues », mais accepter de les accueillir (aussi) comme des impulsions essentielles à l’apprentissage, voilà une base essentielle pour qui veut être heureux en Communauté.


    Être conscient de son propre contexte personnel, des « casseroles » que nous traînons tous avec nous et qui influencent nos réactions nous aide à apprendre à gérer ces défis. Les personnes qui réfléchissent à leurs besoins peuvent les défendre, tout en acceptant que tous les êtres humains ont aussi des besoins fondamentaux et que nous voulons trouver des modalités dans lesquelles ils soient tous respectés.


    Une Boussole pour vivre ensemble s’adresse à des écolieux aspirant à réunir des Individus sur un pied d’égalité, entretenant les uns avec les autres des relations respectueuses. Des personnes qui perçoivent ceux qui pensent différemment comme une opportunité pour un nouvel apprentissage et non comme une menace.


    La construction de collectifs capables de cette bienveillance exige de consacrer du temps et de l’espace à son entretien. Alors que cela sonne banal à première vue, il est étonnant de constater à quel point, dans la réalité, c’est souvent ce qui fait précisément défaut : l’on part du principe que la Communauté se crée d’elle-même par la présence et la collaboration des personnes.


    Cette hypothèse n’est pas dénuée de fondements : une sorte de groupe peut en effet se former même en l’absence d’un entretien conscient de la Communauté. Toutefois, les écolieux ambitionnent de grandes tâches : réaliser un objectif commun, entaché de nombreuses projections individuelles, et ensuite y vivre ensemble à long terme dans une grande proximité. Pour éviter de violents conflits et construire une Communauté vraiment forte, motivante et résiliente, capable de surmonter des situations conflictuelles, un travail conscient sur la cohésion du groupe – et sur sa propre personne ! – est indispensable.


    Cela implique tout d’abord la mise en place d’une culture de communication consciente, authentique, permettant aux personnes de se montrer en tant qu’êtres humains entiers, avec leurs forces et leurs faiblesses, et pas seulement avec la façade polie que nous montrons souvent dans la vie professionnelle de tous les jours.


    Il faut une culture du respect et de la bienveillance envers les différences inhérentes à la diversité des personnes. Et pour cela, des espaces qui permettent des échanges profonds. Si nous comprenons ce qui se cache derrière les comportements apparemment bizarres de nos collègues, nous pouvons les gérer beaucoup plus facilement.


    Lorsqu’une telle culture est en place, il ne reste plus qu’un petit pas pour parvenir à une culture constructive du conflit, dans laquelle des moyens de gérer les conflits sont sciemment mis en place. Un collectif où les Individus veulent se traiter d’égal à égal et se donner mutuellement l’espace nécessaire à leur épanouissement, se doit aussi de pratiquer une approche très consciente des questions de pouvoir et de rang. Nous n’entendons pas par là un nivellement par le bas, ni une mise au pas des personnes dotées d’un grand pouvoir et d’une grande volonté de création, comme cela se voit souvent dans les projets égalitaires, mais une approche consciente de ces questions. Cette gestion permet aux personnes plus énergiques et compétentes d’avoir la possibilité d’apporter pleinement leur énergie et leurs compétences, tout en encourageant les personnes ayant un pouvoir de création moindre à réaliser leur potentiel, jusqu’à ce que, dans l’idéal, chaque personne du groupe ait au moins un domaine où elle peut pleinement engager ses talents, et où elle a un pouvoir de décision.


    L’aspect 3 : Intention


    Pour qu’un projet collectif soit mené à bien, il est essentiel que l’Intention commune soit clairement formulée. L’on suppose souvent implicitement que tout le monde comprend la même chose sous la même dénomination, et ce n’est que tardivement que l’on se rend compte à quel point divergent les rêves et les idées des différents participants.


    L’orientation commune est un élément fédérateur et motivant, et donc une base pour tout travail futur. Pour la réussite de tout projet d’envergure, il est essentiel qu’il soit formulé explicitement : on doit s’assurer que les points essentiels sont compris et partagés par tous.


    L’aspect Intention se subdivise en quatre sous-points.


    1)La gestion d’un projet est bien plus facile si son essence, sa raison d’être, son objectif sont formulés en quelques phrases (20 à 40 mots maximum), suffisamment vivants pour le projet, de sorte que chaque membre qui y participe puisse avec ces phrases répondre à la question : « Qu’est-ce que vous faites ici ? ».


    Cette essence exprime l’orientation du projet. Si elle est vivante dans le groupe, elle est aussi communiquée clairement aux nouveaux membres. Si tel n’est pas le cas, les personnes intéressées peuvent recevoir des informations très différentes sur l’orientation, ce qui crée de la confusion et plus tard des conflits.


    2)Le document décrivant la vision est plus large et reflète le rêve des membres fondateurs. Ce document est important, car il montre les possibilités et documente ce pour quoi les membres fondateurs vont s’engager.


    Ce n’est pas pour autant une description précise de ce qui sera plus tard dans le projet, car il est presque certain que des choses auxquelles personne n’avait pensé au départ y seront réalisées, car les nouvelles personnes apportent aussi de nouvelles idées. Et il est tout aussi certain que tout ne sera pas réalisé exactement comme décrit dans le document – et c’est bien ainsi.
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    3)Le document de vision est rarement adapté pour décrire la spécificité du projet, même s’il est motivant et important. Il faut pour cela des points de repère très concrets non négociables parce qu’ils représentent le plus petit dénominateur commun que tous se sont engagés à respecter et qu’il ne faut en aucun cas abandonner.


    Il est important de ne pas se contenter de mots creux, mais de regarder vraiment en profondeur, ce qu’ils signifient pour chacun. Par exemple : l’un entend par « alimentation éthique et écologique », une alimentation végétalienne et régionale, l’autre, une alimentation avec viande et produits laitiers issus d’anciennes races d’animaux domestiques, élevées dans le respect du bien-être animal et le troisième par une alimentation crue issue de l’agriculture biologique en Afrique. Les conflits sont inévitables si une orientation commune n’est pas définie à l’avance – ou si l’on décide délibérément qu’il n’y aura pas d’orientation commune. Car le respect de la diversité est également une qualité importante !


    4)Une réflexion approfondie sur ses propres valeurs et son propre contexte fait partie du travail sur l’aspect Intention et peut en même temps contribuer à la fois à une prise de conscience personnelle et à la formation d’une Communauté.


    L’aspect 4 : Structure


    À long terme, l’aspect Structure a une très forte influence sur le développement d’un lieu de vie collectif. Les questions relatives à la forme juridique et à la propriété, aux limites du groupe, à l’organisation des réunions d’équipe plénières, aux Structures décisionnelles et à la répartition du travail marquent un projet de manière extrêmement forte, et c’est justement dans les situations difficiles que les Structures font pencher la balance, en décidant si les conflits peuvent être résolus de manière constructive ou s’ils conduisent à l’échec du projet.


    De nombreuses personnes qui veulent vivre autrement ont fait des expériences négatives avec des Structures figées et aspirent donc à tout organiser spontanément et à partir du flux. Les Structures figées conduisent à des restrictions et peuvent être dépassées, décider des Structures du moment pour le moment présent, permet de suivre le flux des changements de la vie. Or, cela conduit toujours à des Structures implicites qui sont souvent source de conflits, car plusieurs personnes ont des idées différentes sur celle qui a, par exemple, telle compétence de décision. En même temps, les Structures implicites sont nettement plus difficiles à modifier, car il est beaucoup plus difficile de les saisir et de les gérer !


    Alors que les Structures explicites sont formulées par écrit et peuvent être consultées, et modifiées si nécessaire par des décisions, celles implicites sont plutôt une « question de culture » – nettement plus difficiles à saisir et à aborder.


    Les formes juridiques et d’organisation choisies sont des aspects très importants de la Structure. Elles marquent fortement un projet et en cas de conflit violent, ce sont les Structures qui décident de tout. C’est pourquoi elles sont plus stables à long terme que de nombreuses Structures sociales. Pour des projets d’habitats participatifs ou de Communautés – aux États-Unis, on parle d’Intentionnal community, soit Communauté de vie Intentionnelle2, il est extrêmement important, lors de la phase de création, de mettre un accent particulier sur ces Structures et de choisir une forme juridique adaptée à ses propres valeurs.


    Des groupes idéalistes du début partent souvent du principe que leurs accords informels et leur confiance mutuelle suffisent à former une base stable à long terme et négligent la question de la forme juridique appropriée pour la propriété immobilière. Mais ce qui ne fonctionne souvent pas dans les mariages a encore moins de chance de faire ses preuves pour des décennies dans les grands groupes.


    C’est pourquoi l’un des principes essentiels de la création d’un collectif de vie est le suivant : la propriété commune a besoin d’une forme juridique commune ! En Allemagne, les coopératives sont souvent la forme juridique la plus appropriée, mais les associations, les Sociétés à responsabilité limitée, les copropriétés, voire d’autres formes encore, peuvent également être des alternatives judicieuses.


    Pour des projets où le capital est investi à long terme dans le but de créer « un bien commun », détaché de toute notion de propriété, des structures juridiques comme la fondation ou le fonds de dotation sont intéressantes.


    Dans la phase initiale d’un projet de vivre-ensemble, la question de la propriété est l’un des pièges principaux. Il est courant que des personnes souhaitent transférer à une Communauté un bien dont eux ou leur famille sont propriétaires ou encore qu’une personne isolée ayant découvert un objet particulièrement propice au projet à des conditions avantageuses, ait voulu s’en assurer en l’achetant pour la Communauté avec la ferme ­conviction de faire ainsi un bon premier pas. L’expérience montre le contraire. La possession d’un bien immobilier implique une position de pouvoir et de responsabilité très forte, et le propriétaire se trouve donc dans une position prééminente par rapport à tous les autres membres du projet. Tant que le bien immobilier est la propriété d’un seul individu ou d’un petit sous-groupe de la Communauté, aucun rapport égalitaire ne peut se développer dans le collectif.


    La propriété commune se présente donc comme l’un des rares principes applicables à tous les projets collectifs visant à travailler à long terme sur un pied d’égalité. Que ce soit par le biais d’une association de copropriétaires, d’une organisation collective qui possède le bien immobilier ou d’un contrat de location commun avec un autre propriétaire – peu importe, l’important c’est que les membres de la Communauté soient Structurellement sur un pied d’égalité.


    La forme juridique de la propriété immobilière est la décision la plus importante du démarrage du projet, surtout dans la phase initiale. Elle est valable à très long terme et ne peut être modifiée qu’à grands frais.


    L’aspect Structurel va bien au-delà de la forme juridique de la propriété immobilière. Les autres Structures, plus flexibles et plus faciles à modifier, sont cependant tout aussi importantes.


    Dès la phase initiale, les Structures décisionnelles doivent également être définies clairement. Quelles décisions sont prises par qui ? Sous quelle forme les groupes décident-ils ? Et, plus important encore, comment les propositions de décision sont-elles élaborées, afin d’intégrer toute la sagesse du groupe ?


    La Structure du groupe définie va de pair avec la culture de groupe vécue, qui est à son tour influencée par la Structure.


    Au cours de la durée du projet, les Structures devront évoluer. Au début, il est judicieux que les frontières du groupe soient perméables et, pour durer, il nécessite de savoir clairement qui sont les personnes vraiment engagées, qui prend les décisions, et qui ne fait qu’un petit tour sans engagement.


    Il faut que les règles d’admission et de sortie soient claires.


    
      [image: ]
    


    Pour les groupes qui sont à leur début, développer un consensus de groupe sur les questions les plus diverses, en y consacrant beaucoup de temps, est généralement un élément important pour créer un sentiment d’appartenance. Cela permet non seulement d’aboutir à des décisions soutenues par tous, mais aussi d’apprendre à se connaître mutuellement, d’échanger sur les valeurs et les contextes personnels.


    Cependant, avec la complexité croissante du projet et la durée de la vie et du travail en commun, il arrive souvent un moment où un groupe décide qu’il est plus judicieux de déléguer les décisions. De même, il est reconnu qu’il est parfois préférable de prendre une décision qui ne plaît pas à certains, plutôt que de ne pas prendre de décision du tout.


    Ainsi, les Structures décisionnelles se développent généralement au cours de la vie du projet et c’est un processus salutaire.


    L’aspect 5 : Mise en œuvre


    L’aspect Mise en œuvre traite de la meilleure manière de mettre en pratique l’Intention commune.


    Il s’agit ici de la gestion du projet, de tout le domaine de l’action concrète. C’est l’aspect le plus complexe. Et il requiert des compétences multiples : planificateurs, spécialistes de la construction, jardiniers, cuisiniers, animateurs d’enfants, responsables des relations publiques, comptables, gestionnaires, spécialistes des finances, spécialistes des techniques de construction – et bien d’autres encore, selon l’orientation choisie !


    De nombreux groupes moteur souffrent d’un manque de mise en pratique : ils sont principalement composés de personnes qui aiment partager des rêves, développer des Structures et se projeter dans le vivre-ensemble.


    Ces personnes s’assoient avec enthousiasme en cercle pendant de nombreuses journées et développent des plans, mais la Mise en œuvre nécessite un autre type de personnes : il s’agit des personnes qui ont à cœur le travail concret. Ces personnes sont facilement découragées par les longues réunions de planification et de formation de la Communauté. Il faut ici un équilibre sain et suffisamment d’activités concrètes pour entraîner les personnes qui se soucient avant tout de passer réellement à l’action. En outre, il est important de valoriser ces travaux en arrière-plan. Il n’y a rien de mal à ce que certains membres du groupe aient moins envie de participer aux réunions de groupe, mais qu’ils préparent le gâteau pour la Communauté ou qu’ils soient déjà actifs sur le terrain au lieu de participer aux délibérations.


    Toutes les questions relatives aux flux financiers font également partie de l’aspect Mise en œuvre. Comment le projet est-il financé et entretenu ? Comment l’argent arrive-t-il dans la caisse du projet ? Comment est-il distribué ? L’ouverture aux chiffres, aux questions juridiques et financières, ainsi que des calculs réalistes sont une condition indispensable pour les organisations collectives.


    Dans ce livre, j’aborderai principalement les implications financières de l’aspect Mise en œuvre (voir p. 27-26). En effet, cet aspect est particulièrement pertinent pour tous les groupes fondateurs.


    L’aspect 6 : Récolte


    Souvent, les personnes engagées dans des projets collectifs s’épuisent rapidement, car ceux-ci exigent un engagement fort, tardivement récompensé par la réalisation du rêve commun. L’aspect Récolte signifie que nous n’oublions pas de Récolter et de faire la fête entre-temps, et que nous faisons attention à la manière dont nous gérons notre énergie.


    Le champ thématique de la Récolte attire l’attention sur ce qui a déjà été réalisé. Il s’agit de s’arrêter et de percevoir l’état actuel du projet et, ce qui est essentiel, de célébrer ce qui a déjà été réalisé, d’apprécier le résultat, les succès et aussi les échecs – comme une chance d’apprendre à changer quelque chose pour la suite. Cela implique aussi de valoriser les différents acteurs, car seules les personnes qui reçoivent un retour positif sur leur travail s’engageront à long terme. Cet aspect est très vite négligé dans les projets qui ont de grandes ambitions. L’on tend à accorder une plus grande attention à ce qui doit être amélioré plutôt qu’à ce qui a bien fonctionné. La mise en place d’une culture de l’appréciation, de la reconnaissance, contribue largement à un climat général positif et prévient le burn-out des militants.


    En plus de cette célébration, la Récolte comprend aussi l’évaluation des expériences : la réflexion, l’évaluation de ce qui s’est passé, le fait d’aborder et de résoudre de manière constructive les défis et les difficultés, contribuent à l’élargissement constant des compétences des membres du collectif, à l’adaptation des stratégies en fonction des besoins et donc au succès du projet.


    L’aspect 7 : Société


    Aucun projet commun n’existe en tant qu’île : nos projets sont toujours intégrés dans le monde qui les entoure. Il faut en prendre conscience, placer le projet de manière ciblée dans le contexte social, y rechercher des effets de synergie et les possibilités de soutien.


    Être attentif à l’aspect Société comprend plusieurs facettes :


    ­– Rechercher activement des alliés et des partenaires de réseau ;


    ­– Percevoir ouvertement ce dont la Société autour de nous a besoin et ce que nous pouvons apporter ;


    ­– Gagner activement la confiance des voisins et des décideurs ;


    ­– Des relations publiques conscientes ;


    ­– Collaborer de manière constructive avec les services et les décideurs ;


    ­– Les subventions et les prêts de l’environnement du projet peuvent être des éléments de financement importants.


    Pour qu’un projet soit couronné de succès, il est important de veiller à son image. Une relation de confiance avec le plus grand nombre possible de parties prenantes, ainsi que des alliés et des partenaires de réseau, constituent un « capital » extrêmement précieux pour chaque projet. Les crises, les calomnies, les difficultés financières inattendues et autres défis difficiles ne peuvent souvent être surmontés qu’avec un réseau solide.


    Un projet qui parvient non seulement à nouer de bons contacts avec des personnes partageant les mêmes idées, mais aussi à élargir son réseau à de nombreuses initiatives locales d’autres orientations, est incomparablement mieux placé que les groupes qui se suffisent à eux-mêmes ou qui, avec leurs réseaux, ne font que « mijoter dans leur propre jus ».


    Les voisins directs sont souvent une clé essentielle : s’ils sont convaincus qu’un groupe fait quelque chose de raisonnable, la nouvelle se répandra peu à peu dans la région. Si les voisins concluent qu’un groupe n’est pas digne de confiance, cela entravera le développement du projet à long terme.


    Les décideurs – maires, conseillers municipaux, administrateurs et autres parties prenantes importantes – sont également des partenaires de réseau très importants. Dans ce domaine – comme dans les relations avec toutes les autres personnes – s’applique la vieille règle que l’on a tendance à oublier : On Récolte ce que l’on sème ! Plus nous nous rapprochons de ces personnes, en tant que partenaires potentiels pouvant éventuellement nous aider à réaliser nos projets, plus elles nous soutiendront.


    


    1. Das Ganze peut se traduire par « l’ensemble » de manière banale, mais il laisse le champ ouvert à l’interprétation et à la compréhension personnelle. En accord avec l’autrice, nous avons retenu le terme « tout-ce-qui-est » qui suggère un ensemble plus vaste que la Communauté, mais permet, pour une personne dont la réalité se limite à ce qu’elle peut concevoir, d’y trouver également son sens.


    2. Une Communauté Intentionnelle est une Communauté résidentielle volontaire conçue pour avoir un haut degré de cohésion sociale et de travail d’équipe. Ses membres partagent généralement une vision sociale, politique, religieuse ou spirituelle commune, ainsi que des responsabilités et des biens. La multitude de Communautés Intentionnelles comprend les ménages collectifs, les Communautés de cohabitation, le coliving, les écolieux ou écovillages, les monastères, les retraites survivalistes, les kibboutzim, les huttériens, les ashrams et les coopératives d’habitation.

  


  2.
Les Individus en Communauté : 
à y regarder de près


  Les projets communautaires ne réussissent que si le vivre-­ensemble des Individus en Communauté fonctionne. Ce pléonasme est l’un des principaux enseignements de l’expérience de vie en collectif. Il est étonnant de constater que de nombreuses personnes qui planifient ces projets sont prêtes à dépenser beaucoup d’argent et de temps pour la forme juridique, l’architecture et la planification, mais partent du principe que l’aspect Communauté s’impose de lui-même, alors que cet aspect nécessite justement beaucoup d’attention consciente, des moments où le groupe ne s’occupe de rien d’autre, où il se forme, mais aussi où il fait appel à un soutien externe.


  Vivre ensemble dans des lieux alternatifs et planifier leur concrétisation est souvent un défi. Il n’y a pas une personne qui ait construit un projet collectif et qui puisse ne parler que de belles expériences réussies. Presque toutes connaissent des moments de désespoir et se sont demandé pourquoi ils s’infligeaient une telle chose. Mais la plupart d’entre elles, à la suite de tels récits, glissent avec un sourire, la phrase suivante : « Et heureusement que je n’ai pas jeté l’éponge à ce moment-là ! »


  La vie en collectif offre aux habitants le cadeau d’un atelier de développement personnel, de connaissance de soi et de gestion des conflits qui dure toute la vie.


  Dispositions personnelles prérequises de chaque individu


  Les Communautés sont un mode de vie qui nécessite une orientation intérieure constructive. L’intensité de la confrontation avec d’autres personnes, le fait que les possibilités d’évitement soient nettement plus limitées que dans d’autres modalités de vie, le fait que différents domaines de la vie soient souvent mélangés, tout cela peut être le paradis ou l’enfer – selon la personnalité et les propres valeurs et conceptions de la vie. Il faut une certaine attitude face à la vie pour être heureux à long terme dans des Communautés qui ont des projets plus ambitieux que de juste vivre en bons termes entre voisins. De quelles attitudes de vie s’agit-il ?


  Aborder le monde en tant qu’apprenant


  Cette attitude est fondamentale pour s’engager dans un écolieu existant ou pour en créer un. Dans de tels projets, l’usure est inévitable sans l’adoption d’une posture qui voit dans tout ce que je rencontre, même si c’est douloureux, une opportunité pour avancer sur mon chemin d’apprentissage, de telle sorte que je peux saluer même dans les conflits et les échecs une importante occasion d’apprentissage pour moi.


  Les habitants de la Communauté ne sont pas non plus des saints : cette attitude n’implique pas que chaque conflit soit accueilli avec sérénité et gratitude pour l’opportunité d’apprentissage qu’il représente. Mais si, pendant un conflit, je peux m’accrocher avec un bout de ma conscience à la conviction que ce conflit m’ouvre aussi de nouvelles opportunités d’apprentissage, c’est une base importante pour le résoudre de manière constructive.


  Responsabilité personnelle


  Je suis en grande partie responsable de ce qui m’arrive. Même en collectif. Je ne suis pas une victime impuissante des ­circonstances, mais c’est à moi d’organiser ma vie. Souvent, je peux choisir les situations auxquelles je fais face, et même si je ne peux pas le faire (accident, force majeure, etc.), je peux décider de la manière dont je vais gérer les défis.


  L’attitude qui consiste à prendre la responsabilité de sa propre vie à 100 %, éveille des forces immenses. Car cette attitude me donne des possibilités d’action : il n’y a que moi qui sois en mesure de changer ma vie et tout ce qui m’arrive, comme je l’entends. Je ne peux pas attendre des autres qu’ils le fassent à ma place.


  Cette conscience de la responsabilité personnelle est une clé de la réussite de la vie en collectif : les Individus à ce point responsables ne se replient pas sur une position de victime, mais explorent leur contribution à une situation et s’engagent à changer les choses de leur côté.


  En même temps, lorsque cette attitude est appliquée à d’autres qu’à soi-même ou qu’elle devient même une exigence envers autrui, elle peut être extrêmement arrogante et peu solidaire, voire méprisante, en attribuant aux victimes de discrimination, de guerre ou de violence leur propre responsabilité. Si nous traitons les autres de cette manière, une telle attitude coupe court à toute action solidaire et à tout engagement contre des conditions inhumaines.


  Dans une éthique de l’attention à soi-même, aux autres et au monde, il n’est pas contradictoire de toujours rechercher pour moi-même la part de souveraineté individuelle – car c’est là que je puise ma force – et de me considérer malgré tout également responsable du bien-être des autres.


  Dans la rencontre avec d’autres personnes, il s’agit, en leur rappelant leur responsabilité personnelle, de ne pas les laisser seules, mais de peser le pour et le contre. Dans quelle mesure cela renforce-t-il mon interlocuteur si je le laisse à sa propre ­souveraineté et que je ne lui donne pas de coup de main ? Et où est ma responsabilité de m’engager pour que les autres aillent mieux ? Où suis-je privilégié et ai-je de ce fait la responsabilité de faciliter les conditions de vie des autres ?


  La plupart des citoyens d’Europe centrale et occidentale, qui ont grandi dans un milieu aisé et protégé, peuvent et doivent assumer l’entière responsabilité de leur vie dans de nombreuses situations. Cela ne s’applique pas de la même manière aux personnes qui ont été abusées, qui sont nées dans des camps de réfugiés, qui ont été forcées à se marier, etc. Même dans ces régions européennes et dans les Communautés, il y a toujours des coups du sort qui ne doivent pas être balayés du revers de la main avec l’estampille : « Tu n’as qu’à t’en prendre à toi-même ! » En règle générale, les personnes qui ont subi de terribles coups du sort ne sont pas aidées si on leur en attribue la responsabilité, cela les affaiblit au contraire. Dans ce cas, le fait de mettre l’accent sur leur responsabilité personnelle a un effet négatif.


  En revanche, reconnaître avec ces personnes la fatalité de leur situation et les encourager à prendre leurs responsabilités pour aller de l’avant peut constituer une bonne base.


  Connaissance de soi


  La connaissance de soi est étroitement liée à la souveraineté personnelle. Se connaître soi-même, connaître ses forces et ses faiblesses, savoir à quoi je suis peut-être sensible parce que j’ai d’anciennes blessures, et avoir un intérêt pour le développement de la connaissance de soi-même, voilà une attitude fondamentale extrêmement importante dans le vivre-ensemble. Nous pouvons apprendre tellement de choses sur nous-mêmes dans le miroir du collectif.


  Si je connais mes propres déclencheurs et mes faiblesses, je peux les gérer différemment. C’est déjà une étape importante. En Communauté, nous pouvons aller encore plus loin et partager notre connaissance de soi. Par exemple, écrire des « modes d’emploi » de soi-même et de les partager avec les autres personnes est un bel exercice pour faire connaissance. Si le collectif connaît mes points sensibles et mes faiblesses et qu’il m’aide à les gérer dans mon cheminement personnel, alors la Communauté peut être une ressource enrichissante et inattendue.


  
    Exercice
Créer un « mode d’emploi » de soi-même


    
      Prenez 20 minutes pour écrire les réponses aux questions suivantes. Imaginez des situations typiques de la vie quotidienne que vous partagerez régulièrement avec d’autres membres de votre collectif, ainsi que des situations exceptionnelles dans lesquelles vous espérez peut-être que les autres ne vous verront pas.


      Les questions sont conçues comme une source d’inspiration. Il n’est pas nécessaire de répondre à toutes.


      1.Quelles sont les choses qui sont particulièrement importantes pour moi dans le cadre d’une vie et d’un travail en commun ?


      2.Que pouvez-vous faire pour m’énerver tout particulièrement ?


      3.Quand (et comment) vaut-il mieux ne pas s’adresser à moi ? À quoi est-ce que je réagis plus violemment que de raison parce que cela touche à d’anciennes blessures et à d’anciens thèmes en moi ? Comment peut-on alors bien s’occuper de moi ?
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